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NOUVELLE CONTRIBUTION A L’ÉTUDE DES 
ELAEIS VIVIPARES 
I I 
par P. HENRY et D. SCHEIDECKER 
GÉNÉTICIEN PHYSIOLOGISTE 
DE ~’0.R.s.o.M. 
Les deux auteurs ont réalisd ce travail alors que Pun d’eux (MI10 ScHmDEcItER), étail ddtachée par I‘O.R.S.0.M. comme physio- 
logiste à Z‘I.R.H.0. (Station de P o b d )  et I‘autre 11. HENRY, gdnlticien c ì  Z‘I.R.H.0. (Station de Pobd)  et ensuite géndticien íi 1’O.R.S.O.M. 
Ce travail ddcrit les divers types d‘Elaeis u uiuipares II rencontrés c ì  Pobd ,  L a  M é  el Bingerville. Cette recherche montre l’importance 
de ces u ddviations n morphologiques pour l’étude de la sexualité et fait  ressortir l’importance des phénomènes physiologiques dans la 
biologie du  palmier Ù huile. 
Dans une note antérieure [l], l’un de nous a attiré 
l’attention sur l’existence d’Elaeis vivipares en deux 
endroits : l’un à ‘Pobé au Dahomey, l’autre à La Mé, 
en Côte d’Ivoire. Le terme de vivipares a été pris dans 
sa conception la plus large, en ce sens qu’il n’y a pas, 
chez ces palmiers, production de jeunes plantules à 
partir d‘organes floraux, comme c’est le cas, par 
exemple, chez les agaves, mais apparition de bourgeons 
végétatifs Ci la place des inflorescences mâles ou femelles, 
à l’aisselle des feuilles. 
I1 avait été montré alors qu’il existe une différence 
marquée entre les vivipares de La Mé et ceux de Pobé. 
Tandis que chez les premiers, les bourgeons végétatifs 
ont une vie relativement courte, n’émettent jamais de 
racines et ne peuvent, de ce fait,  redonner naissance 
à une plante indépendante, chez ceux de Pob6 on 
constate l’émission de racines, les rejets formés 
peuvent vivre et se nourrir de façon indépendante ; 
on peut les détacher de la souche et obtenir ainsi un 
petit palmier qui se développe normalement. 
Depuis, des dissections ont été faites dans ces deux 
groupes de palmiers ainsi que sur un des deux Elaeis 
vivipares du jardin d‘essai de Bingerville (Côte 
d‘Ivoire), et nous nous proposons d‘en donner ici les 
résultats. Nous exposerons en outre les observations 
d‘ordre génétique encore fragmentaires, qui ont pu 
être faites sur ces arbres. Les études effectuées ces 
dernières années confirment dans l’ensemble les 
premières observations publiées en 1948. 
I. - ELAEIS VIVIPARES D E  POBÉ 
Deux des rejets, prélevés en 1946 sur 1’Elaeis 
vivipare d‘Okeita (Dahomey) et plantés à la station 
I.R.H.O. de Pobé, ont vécu et se sont développés, 
devenant chacun un nouveau palmier vivipare. 
L’un des deux a été disséqué en Janvier 1952, donc 
après 6 ans de vie autonome. Sa taille et ses feuilles 
étaient comparables à celles d’un Elaeis normal du 
même âge. Le stipe n’étant pas encore vraiment formé, 
toute la couronne et la base du palmier formaient une 
touffe de jeunes rejets mêlés aux feuilles du pied-souche. 
Dissection du pied-souche. 
On a détaché du pied-souche (Photo no 1) environ 
SO rejets et bourgeons végétatifs destinés à donner 
des rejets. 
Le plus développé de ces rejets avait des feuilles 
de 3 mètres de long. Les 25 premiers avaient complè- 
tement déplié leurs feuilles (Photos no* 2 et 3). Le 
40e rejet avait encore O m. 40 de Iong et était ouvert, 
mais toutes ses feuilles repliées. Chez les rejets suivants, 
Photo No 1. - Pobé. Pied-mère d’élaeis vivipare. Un des premiers 
rejets va etre détaché du pied-m8re. (Photo O.S.). 
Photo No 2. 7 Pol& UF d p  rej ts illes complètement 
dépliées. Qu @i* ti“. ax 
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Photo No 3. - Pobé. Dissection d’un rejet bicn développé. 
(Photo D.S. j .  
Photo No 4. - Rejets aux feuilles encore compl6tement engainées 
dans la spathe foliacée. (Photo D.S.). 
les feuilles sont compl&tement engainées dans une 
spathe foliacée (Photo no 4 et Fig. I). Vers le 50e les 
rejets ne sont plus que des bourgeons, d‘une dizaine 
de cm. de long, Vers le 60e, ils n’ont plus que 2 cm. de 
long (Fig. 11). 
Fig. II. - Rejets encore a l’état de bourgeons engainés dans 
leur spathe foliacée (face opposée au pétiole de la feuille du pied- 
mere B laquelle ils correspondent). (Echelle = 1/2). 
l i  
Fig. I. - Rejet complètement engainé dans la psathe foliacée. 
A. Le rejet entier, face tournée vers le pétiole de la feuille du 
B. Coupe longitudinale dans la base de la spathe permettant 
C. Coupe longitudinale dans la base des ébauches foliaires. 
(8chelle = 1/4). 
pied-mère a laquelle il correspond. 
de voir les ébauches foliaires. 
Ces rejets, jusqu’au plus petit bourgeon identifiable 
à l’œil nu ou à la loupe (les suivants ayant été fixés 
en vue d‘une étude microscopique ultérieure), sont 
tous purement végétatifs. Leurs feuilles e t  leurs 
ébauches foliaires présentent des déformations (élon- 
gation anormale des pétioles, diminution du nombre 
des folioles, limbe gaufré) dues, au moins en partie, aux 
conditions défectueuses d’espace, d’éclairement, etc ... 
dans lesquelles elles se développent quand les rejets 
restent attachés au pied-souche., 
Chacun de ces rejets est, au début de son dévelop- 
pement, enfermé dans une seule enveloppe, sorte de 
spathe foliacée. C’est une ébauche foliaire complb- 
tement aberrante et déformée avec un limbe atrophié 
et plissé et dont le pétiole joue le rale de spathe. Son 
développement est assez rapidement stoppé aprBs 
l’ouverture, au moment. où les feuilles se dégagent de 
cette gaine. 
1 
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Dissection des rejets. logique d’épis mâles. L’étude microscopique des 
bourgeons axillaires sexués de ces rejets doit être faite 
ultérieurement. Un seul d‘entre ceux que nous avons 
pas été possible cl’étudier l’inflorescence, déjà en voie 
de décomposition (Fig. IV). 
, Beaucoup de ces rejets donnent déjà eux-mêmes 
des bourgeons axillaires visibles. Mais ce n’est que sur 
sont déjà bien développés. Ils sont protégés par deux 
f 6, enveloppes successives, comme c’est le cas pour les 
les quelques rejets les plus avancés que ces bourgeons Pu disséquer avait Ouvert ses mais n’a 
bourgeons sexués ordinaires, mais ces enveloppes n’ont 
pas l’aspect de spathes normales (Fig. III). Elles 
présentent des plissements qui rappellent, en moins 
aCCentU6, Ceux de l’enveloppe des rejets eUX-mheS. 
Elaeis vivipare d’Okeita. 
A la même époque (Janvier 1952), nous avons eu 
l’occasion de disséquer deux des rejets ayant pris 
racine au pied m&me de cet Elaeis vivipare, d’Okeita, 
t (( mère 1) de ceux plantes à Pobé e t  dont il vient d‘être 
I question. Ces deux rejets portaient à l’aisselle de 
leurs feuilles une nouvelle (( génération )) de pousses, 
toutes végétatives, et semblables d’aspect aux rejets 
de l’arbre-mère. 
’, i %. , ._ 
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II. - ELAEIS VIVIPARES D E  LA MÉ 
Parmi les Elaeis vivipares plantés à la station 
de La Mé, on observe une plus grande variabilité. I1 
en existe actuellement 5 d‘origine connue et plusieurs 
autres dont on ignore la source. 
Ils peuvent être rangés en deux groupes principaux 
d‘après l’aspect ou les aptitudes des rejets auxquels 
ils donnent naissance : 
.A. - Elaeis donnant des rejets à feuilles vertes, 
s’6panouissant et nettement divisées en folioles. 
B. - Elaeis donnant des rejets à feuilles spathi- 
Les premiers donnent parfois des bourgeons axil- 
laires mixtes, soit mâles, soit femelles ; parfois même, 
les inflorescences femelles fécondées 
naturellement peuvent nouer des fruits. 
Plusieurs régimes récoltés sur ces palmiers 
ont donné des noix qui ont germé norma- 
lement. Les jeunes Elaeis qui en sont issus 
sont actuellement en pépinière. 
Les dissections de ces deux catégories d‘ar- 
bres conduisent à des résultats différents. 
En  raison de la nature du matériel dont 
nous disposions (arbres déjà adultes, et ne 
pouvant pas se reproduire végétativement, 
comme nous le verrons plus loin), nous 
n’avons pas, à La Mé, disséqué de palmiers 
en entier comme à Pobé. 
Nous, avons donc prélevé en l’espace 
d’un an sur chacun d‘entre eux plusieurs 
rejets (10 en moyenne), qui ont donné lieu 
à des comptages de feuilles et dont les 
organes axillaires (bourgeons et spathes) 
10 Groupe A. 
Ce groupe comprend 4 arbres, tous situés 
dans une mêmeparcelle et appartenant à 
la même descendance. Ils donnent des 
,bourgeons axillaires feuillés, qui gran- 
Fig. IV. - Bourgeons axillaires les plus développés du rejet le plus développé. ‘dissent de façon sensible depuis leUr 
A et B : Inflorescences débarrassdes de leurs enveloppes et provenant de deux apparition g l’intérieur curie spathe. ces 
C et c : Un bourgeon axillaire avec ses deux enveloppes et  l’inflorescence du rejets peuvent atteindre deux mètres de 
D et E : Deux bourgeons axillaires avec leurs deux enveloppes. (l&helle = 112). long et Comporter jusqu’à 15 feuilles 
2‘ E W Y L  L O  P P E  
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Fig. III. - Coupe longitudinale schématique dans un bourgeon 
axillaire d‘un rejet. , (fichelle E 1/2). 
Si la forme extérieure, plus ou moins tourmentée, de 
ces bourgeons axillaires des rejets n’a rien à voir 
avec celle de bourgeons sexués normaux, on trouve 
cependant, à l’intérieur des enveloppes, des ébauches 
d’inflorescences, généralement déformées, parfois formes, ne s’épanouissant pas, fortement xlérifiées. 
tordues. Les bractées sont très longues, anormalement 
développées. Mais les épis ont bien l’aspect morpho- 
, ont été disséqués. 
bourgeons non représentés ici. 
m&me débarrassée des enveloppes. 
GS4 - 
Photo 
de deux 
No 5 .  - La Me. 
mètres, à feuilles 
Elaeis du 
gaufrées. 
groupe A. Au centre, 
(Photo 
un rejet 
D.S.) .  
adultes vivantes. Assez souvent, ces feuilles ont nn 
aspect très particulier : elles sont gaufrées et à limbe 
épais, mais il arrive qu’elles soient absolument 
normales (Photo no 5). 
Deux de ces arbres donnent de façon sporadique des 
inflorescences mâles et femelles, de type plus ou moins 
normal : ces inflorescences sont, à l’état jeune, 
enfermées dans deux ou plusieurs spathes foliacées 
dont l’extrémité (le limbe) verdit en s’ouvrant. Le 
pollen fourni par les fleurs mâles est fonctionnel. Les 
fleurs femelles avortent en général, mais nous avons 
pourtant récolté en l’espace d‘un an sur ces deux 
palmiers plusieurs régimes. Les fruits de l’un des 
arbres indiquent qu’il s’agit d‘un palmier Dura, l’autre 
est un Tenera. 
. Les graines en ont été réparties en trois stations et 
semées et l’un de nous a en observation 150 jeunes 
plants dont la croissance en pépinière est tout à fait 
normale. 
Les deux autres arbres donnent presque exclu- 
sivement des bourgeons végétatifs. Ces bourgeons 
évoluent de la même façon que dans le cas précédent ; 
l’aspect gaufré des feuilles est ici habituel, il est dû 
à un plissement irrégulier des limbes dans les spathes, 
plissement qui subsiste très longtemps. 
Durée de vie des rejets. 
Nous n’avons jamais observé à La Mé de rejets 
racinant naturellement sur la souche. Une fois détachés, 
ils se dessèchent tres rapidement. D’autre part, toutes 
les tentatives d’enracinement artificiel par apport 
d’humus ou d‘auxines dans la couronne ont jusqu’ici 
échoué. 
Ces bourgeons évoluent donc sensiblement comme 
1 
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des inflorescences ; ils s’épanouissent après l’ouverture 
des spathes, s’accroissent plus ou moins et ensuite, 
faute de nutrition suffisante, se dessèchent et meurent. 
Leur durée de vie est toutefois plus grande que celle 
d‘un régime, probablement en raison de l’assimilation 
chlorophyllienne par leurs feuilles. Ils vivent sensi- 
blement aussi longtemps que la feuille axillante, c’est- 
à-dire encore 8 à 9 mois après l’ouverture de leurs 
spathes, parfois même un an. 
Dissection des rejets du groupe A. 
Un rejet adulte peut mesurer jusqu’à 2 m. 50 de long 
et comprendre de 15 à 20 feuilles vivantes adultes. 
Ces rejets émettent eux-mêmes des bourgeons à 
l’aisselle de leurs feuilles. C’est à la description de ces 
bourgeons que nous allons nous attacher maintenant. 
Le fait le plus important A souligner est que ces 
bourgeons de 2 e  ordre sont en général sexués. Le sexe 
femelle est représenté le plus fréquemment : nous avons 
noté sur l’un d‘eux la présence de 13 petits régimes. 
Sur 142 inflorescences détachées de 4 rejets, nous 
avons compté 82 inflorescences femelles, 21 herma- 
phrodites et 41 mâles. Cette tendance sexuelle peut 
trouver son explication dans le fait que l’appareil 
foliaire de la souche et des rejets qu’elle porte est 
nettement plus important que celui d’un palmier 
ordinaire, tandis que le système radiculaire n’est pas 
développé‘ en proportion, ce qui conduit à un rapport 
Carbone plus élevé, ToÙ une plus grande quantité Azote 
de régimes. 
Chaque régime est enveloppé de deux spathes dont 
l’externe est normale alors que l’interne est foliacée, 
comprenant un pétiole engainant et une limbe 
nettement individualisée. 
‘Les inflorescences mâles sont tres souvent gyno- 
morphes, c’est-à-dire qu’elles rappellent morpho- 
logiquement une inflorescence femelle : épis trapus, 
pauciflores, à longue épine terminale (Photo no G ) .  
Chaque crypte floraie 
renferme une ou deux 
fleurs mâles à 6 ou 7 éta- 
mines. I1 s’agit donc 
d’inflorescences femelles 
chez lesquelles les car- 
pelles ont avorté tres t6t  
au cours de I’évolution 
Photo No 6. - La M6. Inflores- des fleurs et il ne subsiste 
cence male gynomorplie non 
kpanouie. Les &pis morphologi- Plus que les deux fleurs 
quement femelles ne portent w e  
des fleurs males. (Photo D.S.) .  
mâles accompagnatrices, 
ou même une seule. 
Ces fleurs mâles sont toutefois sessiles e t  beaucoup plus 
grosses que des fleurs accompagnatrices habituelles. 
Le pollen en est fonctionnelYEmais bien souvent chez 
ces fleurs mâles, l‘anthèse n’a pas lieu. 
Les fleurs femelles sont elles-mêmes affectées d‘un 
degré de stérilité important; nous avons compté 
59 fruits normaux pesant 260 gr. sur un poids total de 
régime de 1.160 gr., soit un pourcentage de 22,4y0. 
Nous discuterons plus loin de la nature de cette 
stérilité. 
n 
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Chaque rejet comporte, outre ses vingt feuilles 
adultes, une cinquantaine de feuilles en formation, de 
plus en plus jeunes et petites à mesure qu’on se rappro- 
che du bourgeon terminal, ce qui est tout àfait classique. 
Chaque feuille ou chaque ébauche de feuille possède 
un bourgeon sexué axillaire, enfermé dans ses deux 
spathes, l’externe normale, l’interne foliacée. On peut 
reconnaître, à la loupe le sexe de l’inflorescence 
jusqu’à un stade très jeune. 
Fait remarquable, les cycles sexuels sont à période 
beaucoup plus longue que chez des palmiers normaux, 
même sur des jeunes Elaeis et surtout, les périodes 
transitoires à inflorescences hermaphrodites durent 
très longtemps aussi. I1 n’est pas rare, par exemple 
de trouver 15 ou I S  inflorescences femelles suivies 
de 7 ou 8 inflorescences mixtes et de 10 à 20 inflo- 
rescences mâles (gynomorphes très souvent). 
2 O  Groupe B. 
Ce groupe comprend un certain nombre d’arbres 
répartis dans des descendances diverses, mais dont 
on ne connaît pas les parents avec certitude. 
Nous en avons observé 5, mais il en existe ceytai- 
nemelit d‘autres disséminés I dans les jeunes parcelles 
que nous n’avons pas eu le temps de prospecter. 
Les rejets sont assez courts, ils atteignent environ 
1 mètre. Ils ont la couleur de spathes d’individus 
normaux, c’est-à-dire gris jaunâtre. Ils ne verdissent 
jamais. Ils ont un port étroit e t  dressé. 
Nous n’avons jamais observé de bourgeons sexués 
à l’aisselle des feuilles, les rejets avaient toujours le 
même aspect. 
Dissection des rejets du groupe B. 
Chaque rejet est composé d‘une série d’organes 
totalement engainants, ayant l’aspect de spathes, et 
dont les 2 ou 3 plus externes sont ouvertes au sommet. 
Ces 2 ou 3 n feuilles externes sont souddes à la base 
sur une certaine longueur. Elles sont toujours très 
sclérifiées. Les feuilles les plus externes ne possèdent 
pas de bourgeons axillaires. I1 en apparaît brusquement 
vers la 6 e  feuille. Les spathes qui les enferment vont 
en croissant jusqu’à la I O e  feuille, puis en diminuant 
progressivement de taille par la suite. Le bourgeon 
le plus développé est enfermé dans une spathe externe 
pouvant mesurer environ 10 cm. de long. Ces bourgeons 
on t  úne structure assez particulière. 11s sont soit sexu6s 
soit non sexués. 
Les bourgeons sexués sont enveloppés dans un 
nombre indétermine mais assez éleve de spathes 
(4, 5 ou 6, plus rarement davantage). Les bourgeons 
(( asexués )) sont constitués par une série de spathes se 
recouvrant totalement les unes les autres suivies 
epsuite par une série de bractées faiblement engainantes 
jusqu’au primordium central. 
Les uns et les autres cessent très tôt  leur croissance, 
et ne tardent pas à pourrir. 
,,Ces vivipares à rejets sclérifiés, ne se reproduisent 
jusqu’ici apparemment ni par voie végétative, ni par 
voie sexuée. Les rejets formés n’ont qu’une durée de 
vie limitée, _. I 
, 
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Ces vivipares sont les plus fréquents à la station 
de La Mé. Comme ils ne se reproduisent pas, on peut 
penser qu’ils proviennent d’un certain nombre 
d’individus hétérozygotes pour ce caractère, et d’appa- 
rence normale. I1 est pourtant probable, bien que nous 
ne l’ayons jamais observé, qu’ils donnent exception- 
nellement des inflorescences mâles, qui permettent 
ainsi de perpétuer le caractere par voie sexuée. . 
111. - ELAEIS VIVIPARES D E  BINGERVILLE 
I1 faut rapprocher des deux types d’Elaeis vivipare 
existant à La Mé, le cas de ceux de Bingerville. 
Pied MBre : Deux Elaeis vivipares existent actuel- 
lement au jardin d‘essai de Bingerville. Ce sont des 
individus adultes, paraissant âgés d’une quarantaine 
d’années et portant, à l’aisselle des feuilles, des rejets 
végétatifs. Six rejets ont été prélevés dans la couronne 
de l’un de ces palmiers en Aofit 1951. 
Cet arbre-mère a un stipe de 10 metres de long, bien 
dégagé et lisse, sans être grêle. Aucun rejet n’a pris 
racine B la base (ou, tout au moins, il n’en reste aucun). 
L’examen détaillé de la couronne n’a pas été possible. 
Elle est encombrée par de nombreux rejets, dont le 
développement est relativement considérable. 
Rejets: Les six rejets détachés du pied-mère ont 
une couronne dont l’importance rappelle celle d‘un 
Elaeis de 5 à 6 ans environ, mais leur aspect n’est pas 
celui d‘un individu normal. Les feuilles sont atrophibes; 
le nombre de folioles très réduit ; l’élongation des 
Fig.T. - Un des rejets d6tach6s du pied-mhre. Aspect du stipe 
et des pétioles (les feuilles ont 6t6 coupees). (%helle = 1/10). 
686 - 
pétioles tres accentuee. Cela paraft dif, comme nous 
le pensions dans le cas du vivipare de Pobé, e t  au 
moins en partie, aux conditions particulieres défec- 
tueuses dans lesquelles les rejets vivent dans la 
couronne de l’arbre-mere. 
Ces rejets se rattachent au pied-mere par un stipe 
recourbé et  d’un diamètre d’environ 25 cm. dans sa 
partie la plus forte. A ce stade, la feuille B l’aisselle 
de laquelle le rejet s’est développé n’existe plus. 
Aucun de ceux que nous avons examiné ne portait 
de racines (Fig. V). 
Dissection des rejets: A l’aisselle des feuilles de ces 
rejets, on trouve des bourgeons dont l’aspect extérieur 
et  la coloration sont assez proches de ceux de bourgeons 
sexués ordinaires avant l’ouverture de leurs spathes. 
Tous ces bourgeons axillaires, parvenus i différents 
stades de leur développement ont été disséqués. 
Ils sont constitués par une série d’enveloppes 
spathiformes, blanc-jaunMre, plus ou moins complk- 
tement engainantes, emboftées e t  serrées les unes 
par dessus les autres et  se rattachant à un rachis. 
L’extrémité distale de ces enveloppes se lignifie tres 
vite, et devient brune et fibreuse (et ceci pas seulement 
pour les enveloppes les plus externes). Sur les bourgeons 
les plus évolués, elle finit par se déchirer en lanieres. 
Sur aucune de ces enveloppes on ne peut distinguer 
la moindre ébauche, le moindre rudiment de limbe. 
Pour les enveloppes internes tout au moins, il semble 
qu’on ait affaire à des bractées modifiées et développées 
de faGon aberrante (Fig. VI). 
Sur les exemplaires les plus développés des bourgeons 
de ce type (longs de 40 B 50 cm.), on trouve, insérés 
sur le rachis, B l’aisselle des enveloppes, de petits 
bourgeons ayant l’apparence de bourgeons sexués 
(nous les avons fixés en vue d‘une étude microscopique 
plus approfondie) (Fig. VI). 
DONNÉES GÉNÉTIQUES 
Ces diverses catégories d’Elaeis vivipares doivent-ils 
être regardés comme des plants aberrants, chez 
lesquels le milieu est intervenu pour provoquer un 
trouble, sans la moindre possibilité de transmission, 
ou au contraire comme de véritables mutants capables 
de transmettre à une descendance les particularités 
apparues ? Ce caractere est-il héréditaire ? 
Pour les Elaeis du Dahomey, il est difficile de 
répondre à cette question, car il n’existe qu’une plante 
souche qui n’a pas fourni encore de descendance par 
voie sexuée, mais n’a donné que des rejetons, végé- 
tativement. - 
En ce qui concerne les Elaeis de La Mé du groupe A., 
on peut répondre par l’affirmative. Les descendances 
plantées B La Mé viennent en majeure partie de 
à proximité des 2 vivipares dont il a été question 
ci-dessus. Les graines récoltées sur ces arbres pro- 
venaient de fécondation libre. 
Les premieres générations (Fa) plantées à La Mé 
furent normales. Une autofécondation pratiquée sur 
un arbre de Fo a donné un F1 oh l’on trouve, parmi 
I palmiers situés B Bingerville dans le jardin d‘essai, 
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Fig. VI. - Bourgeons axillaires d’un rejet. 
A. Coupe longitudinale schematique d’un bourgeon (le rachis 
en grisé, les parties lignifiées en hachures). 
B. Aspect de quelques-unes des enveloppes internes d’un 
bourgeon. 
C. Schéma indiquant la disposition des bourgeons sexu&s, ir 
l’aisselle des enveloppes, sur le rachis d’un des bourgeons 
les plus developp6s (le rachis en grisé). @chelle = 114). 
36 descendants vivants, 4 vivipares. On peut donc 
considérer le pied mere qui a donne la descendance Fo 
comme résultant de la pollinisation d’un arbre normal, 
par un palmier vivipare, mais il est impossible de dire 
actuellement s’il s’agit d‘un caractke mono ou pluri- 
factoriel, le nombre de descendants étant trop faible 
pour que le chiffre observé soit interprétable. Leur 
descendance actuellement en pépiniere pourra nous 
renseigner A ce sujet. 
Pour les individus du groupe B, que l’on trouve 
disséminés un peu partout dans la Fly on peut faire 
le même raisonnement. 
Les palmiers du ‘groupe A. donnent parfois des 
P 
L 
r 
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régimes normaux et  les rejets qu’ils portent donnent 
aussi des fruits. Ces fruits ont une coque. Les régimes 
sont pourtant, dans la majorité des cas affectés d‘un 
degré de stérilité assez élevé. I1 est impossible, dans 
l’état actuel, de dire si cette stérilité est de même 
nature que celle qui affecte habituellement les Elaeis 
du type Pisifera ou si elle relbve d’une causalité 
différente. 
Quelle qu’en soit la cause, dans ce groupe de palmiers 
la stérilité n’est nullement liée 9 l’absence de coque. 
(suivant les cas, il peut leur arriver aussi de former 
des inflorescences plus ou moins normales). Mais, d‘un 
palmier vivipare A l’autre, ces rejets ne présentent 
pas toujours les mêmes caractbres. Ils sont ou non 
pourvus de feuilles plus ou moins bien constituées ; 
ils sont ou non capables de reproduire végétativement 
un nouvel Elaeis vivant d’une vie autonome ; ils sont 
ou non capables de produire des racines ; dans la 
couronne même de l’arbre-mhe, leur durée de vie est 
plus ou moins limitée. 
Ces rejets ou bourgeons de l e *  ordre, émettent 
A leur tour & l’aisselle de leurs feuilles (normales ou non) 
des bourgeons de 20 ordre. I1 arrive que ces bourgeons de 
2e ordre soient encore végétatifs (Okeita, Bingerville), 
mais il arrive plus souvent qu’ils soient presque tous 
sexués (Pobé, La Mé). Enfin, dans un seul cas, nous 
avons pu voir des bourgeons de 3e ordre sexués portés 
par des bourgeons de 26 ordre végétatifs. 
CONCLUSIONS 
Le tableau ci-joint résume les caracteres e t  les 
particularités des différents Elaeis vivipares que nous 
avons eu l’occasion d’examiner. 
Ils ont tous la propriété commune d’émettre des 
bourgeons végétatifs 9 l’aisselle de leurs feuilles 
OKEITA (Dahomey) POBG (Dahomey) LA MeTypeB.C.1. LA MJ3 TypeA.C.1. 
4 sujets, connus et  
étudiés. 
3INGERVILLE (C. I.: 
2 sujets connus. 1 seul sujet connu- et étudié. 
2 sujets connus. 
1 sujet disséqué. 
Plusieurs su j e t  s. 
5 sujets étudiés. 
~~ 
A notre connais- 
sance, ce palmier 
rejet racine déta- 
ché du pied-mhre 
d’okeita, n’avait 
encore donné, aprBs 
6 ans de vie auto- 
nome, que des re- 
jets végétatifs. 
Outre les rejets 
végétatifs, on y a 
trouvé parfois des 
i n  f 1 o r  e s  c e n e  e s 
males. 
Outre les r e j e t s  
végétatifs, donnent 
parfois des inflores- 
cences males e t  
femelles. 
On n’a jamais pu 
observer de bour- 
geons sexués. 
N’ont pas été suivis 
e t  étudiés. Pieds-MBres . . . . . 
Dissection de 6 re- 
jets prélevés sur 
l ’ u n  d e s  d e u x  
pieds-mhes. 
Dissection de tous 
les rejets du pied 
étudié. 
Nombreux rejets 
examine s. 
Nombreux rejets‘ 
examinés. 
Nombreux rejets 
examinés. 
R e j e t s  feu i l lés  
atteignant un déve- 
loppement consi- 
dérable dans la 
couronne du pied- 
mBre. Feuilles bien 
constitdées malgrt 
quelques anoma- 
lies. Pas deracines 
B notre connais- 
sance. 
R e j e t s  f eu i l lés ,  
pourvus de feuilles 
bien c o n s t i t u é e s  
mais avec quelques 
anomalies. Ne don- 
n e n t  jamais d e  
r a c i n e s  B n o t r e  
c o n n a i s s a n c e .  
Durée de vie limi- 
tée. 
Rejets feuillés sem- 
blables A ceux du 
vivipare d‘Okeita 
(feuilles bien cons- 
t i t u é e s  m a l g r é  
quelques a n  o m a -  
lies ; sont capables 
d’émettre des ra- 
cines). 
R e j e t s  feui l lbs ,  
pourvus de feuilles 
b ien  constituées 
malgré q u e l q u e s  
anomal ies .  Sont 
capables d’émettre 
des racines. -- 
Pas de feuilles B 
proprement parler. 
Enveloppes spathi- 
formes s u p e r p o -  
sées. 
‘ j  
Rejets portés par le 
pieds-mkres (BOU 
geons de l e r  ordre 
Dissection de 2 re- 
jets racines au pied 
de l’arbre mbre. 
idem idem idem idem 
Ni ébauches foliai- 
res distinctes, ni 
o r g a n e s  sexués .  
Enveloppes spathi- 
formes superposées 
et bractées modi- 
fiées. 
Soit sexués (avec 
nombre élevé de 
spathes), soit ase- 
xués (spathes se 
recouvrant et brac- 
tées). 
Pousses végétati- 
ves en tous points 
identiques aux re- 
jets portés par le 
pied-mBre l u i -  
m6me. 
P r e s q u e  t o u s  
sexués. En général sexués 
Sur les plus d6ve- 
loppés de ces bour- 
g e o n s  axillaires, 
apparition de bour- 
g e o n s  d ’ a s p e c t  
sexu6. 
1 
Bourgeons portés 
par ces bourgeons 
axillaires (Bo u r  - 
geons de 3 e  ordre). 
Néant Néant Néant Néant 
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Deux constatations se dégagent donc avant tout 
du présent travail : 
1 0  La viviparité chez YElaeis ne se manifeste pas 
d‘une manière uniforme. Elle revêt d’un cas à l’autre 
des formes différentes. I1 y a plusieurs types d‘Elaeis 
vivipares. 
20 L’émission de bourgeons végétatifs n’apparait 
pas chez ces plantes comme un phénomène indéfini. 
I1 est vraisemblable que, comme cela se passe pour 
le déterminisme du sexe des inflorescences chez les 
palmiers normaux, la nature des bourgeons est sous 
la dépendance de substances secrétées par ces palmiers 
vivipares. Lorsqu’il y a excès de bourgeons végétatifs 
émis, il doit se produire un changement dans la compo- 
sition des substances et  il s’ensuit la formation de 
bourgeons sexués. On peut donc penser qu’au-delà 
d’un seuil, les bourgeons formés sur un même individu 
sont des bourgeons sexués. Mais si on détache un 
rejet d’ordre I de la souche il devient un individu 
indépendant et il formera alors des bourgeons végé- 
tatifs jusqu’à ce qu’il atteigne lui-même le seuil de 
saturation ; à partir de ce moment, il y aurait sur ce 
nouvel individu, formation de bourgeons sexués. 
Bien entendu, ces plantes ont un comportement 
. incertain. Elles sont affectées d‘un trouble dans leur 
métabolisme qui est en liaison avec les perturbations 
apportées dans I’évolution de leurs bourgeons. Très 
souvent les organes formés sont anormaux : les 
feuilles des rejets ont une croissance irrégulière (aspect 
fripé, gaufrage des limbes). Les organes sexués sont 
-- le plus souvent non fonctionnels (non ouverture des 
fleurs mâles, stérilité partielle ou totale des inflo- 
rescences femelles). 
L’un de nous avait signalé des anomalies cyto- 
logiques importantes aussi, telles que des cellules à 
dicaryons dans les. organes végétatifs (pointes de 
racines), un dischronisme des cinèses, des mitoses 
anormales, présentant une tendance à l’agglutination 
des chromosomes. 
Quoi qu’il en soit, cette nouvelle contribution h 
l’étude des Elaeis dits vivipares, fait ressortir encore 
’ 
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l’importance des phénomènes physiologiques dans la 
biologie du palmier à huile. 
On savait déjà, grâce aux remarquables travaux 
de BEIRNAERT quelle influence les conditions physio- 
logiques devaient avoir sur la sexualité de 1’Elaeis. 
L’alternance des cycles mâles e t  femelles, avec les 
avec précision par cet auteur. C‘est à ce propos, qu’il 
avait émis l’hypothèse de l’action de substances 
stimulatrices mâles e t  femelles ; ces 2 substances 
antagonistes auraient une action périodique et  
alternante. 
Les données recueillies sur 1’Elaeis vivipare 
élargissent donc encore ce problème. 
I1 apparaît que sous certaines conditions, des 
bourgeons normalement sexués peuvent évoluer en 
bourgeons végétatifs. L’inflorescence du palmier à 
huile que l’on savait formée de longue date à l’aisselle 
d‘une ébauche foliaire e t  très t8t  sexualisée (plus 
de 2 ans avant sa floraison) apparaissait comme un 
organe inaccessible e t  intangible. 
Or nous voyons que les bourgeons axillaires des 
feuilles sont sous la dépendance de facteurs capables 
de leur donner une évolution très diverse suivant 
les cas. Le bourgeon axillaire des feuilles chez I’Elaeis, 
se révèle donc assez plastique. I1 est vraisemblable 
qu’il est, de même, très plastique aussi au point de vue 
sexuel. On a observé chez ces plantes des cas frequents 
de gynomorphie des inflorescences mâles. 
Le déterminisme de ces phénomènes est encore 
inconnu mais le fait même qu’ils se manifestent laisse 
espérer que l’on pourra sans doute arriver à agir de 
façon efficace sur la sexualité de cette plante. La 
portée pratique de telles recherches n’est pas 
démontrer. 
phases mixtes hermaphrodites avait été soulignée *? 
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I ’  La bcience Aaronomiaue I 
La recherche agronomique en Grande-Bretagne. 
,La recherche agronomique a été organisée en Grande-Bretagne, 
en I93  I ,  date de la création de I’Agricultural Research Service 
qui vient de publier un compte rendu de ses activités, l’envergure 
et  l’efficacité n’en cessent d‘augmenter. Tandis qu’en 1930 l ’ka t  
ne consacrait que 250.000 ;E à la recherche agrononiique, 
il y a affecté, en 1952, 3.200.0006, ce qui ne représente encore 
que 0,3 ‘$6 de la valeur de la production agricole britannique. 
Le Conseil a coordonné des efforts variés auxquels, jusqu’en I 9  IO, 
aucun crédit officiel n’avait été attribué. I I  possède trois Comités 
permanents, l’un pour les recherches concernant l’élevage, un 
autre pour les recherches sur les plantes et  le sol, le troisième 
* 
sur le machinisme agricole. Vingt-cinq comités techniques dûment 
spécialisés représentent autant de problèmes spécifiques et tra- 
vaillent sans arrêt à orienter la recherche anglaise dans les 
directions oÙ elle est le plus nécessaire : l’un, par exemple, 
un troisième à l’outillage des laiteries, etc... 
s’applique à la fièvre aphteuse, un autre aux maladies du fraisier, 
’, t 
t 
* 
* 8  
En Angleterre, un nouveau Conseil indépendant de recherches 
agricoles vient d’être établi sous les auspices du Ministre de 
l’Agriculture pour perfectionner la culture de toutes les plantes 
en serre, des champignons et des plantes d’ornement. 
